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Chronique générale.

Les nouvelles àe Russie présentent tou-jours
la situation comme fort grave.

Voici les reBseigneménls que nous trou-vons,
à ce sujet, dans le M o n i t e u r u n i v e r s e l :

Le Tagblatt, de Vienne, du 26, annonce qu'il a'
reçu de Kiew la nouvelle d'un attentat dirigé, le
19, contre le couvent de Kiew. Depuis plusieurs
mois, dit-il, tous les couvents riches reçoivent'
des nihilistes des demandes anonymes tes sommant;
de consacrer de fortes sommes « à la cause sacrée
de la délivrance du peuple russe de l'esclavage »
et de déposer ces somnoes dans des endroits dési-gnés.

Le couvent de Kiew : « Hijewo Petscherskaja
Lawru », n'a jamais prêté l'oreille à ces somma-
lions el a remis les lettres anonymes au ministre
de la police, M. le conseiller d'Etat deHublener.
Dans la nuit du 19, une explosion de dynamite

eul lieu dans lo couvent, et en quelques instants'
loule l'aile du couvent où se trouvent l'imprimerie
et la lithographie et la bibliothèque fut en flammes.
Malgré la promptitude des secours, toutes les cel-*
Iules des moines, les magasins, toutes les coostruc-v
lions en bois du couvent ont été complètement^
brûlés. L'imprimerie entière et la bibliothèque,
avec tous les manuscrits célèbres et rares qu'elle
renfermait, ainsi que les livres et les documents,
ont élé également la proie desflammes.Il n'y a que
forl peu de livres qui aient pu êlre sauvés.

•>

Une autre correspondance de Saint-Pé-r
lersbourg dit que, dans la nuit du 1 9 au 2 0 ,
les nihilistes ont affiché la déclaration sui-ô
vante sur les murs du Palais-d'Hiver :

Celle maison du crime est irrévocablement con-damnée.
Toute la puissance du despotisme ne saui*

rait la préserver. Ses ruines marqueront la chute
du despotisme. Vive la Russie ! La torche de la
liberlé approche.

On remarquera que cette menace cynique
a été affichée sur les murs du palais impérial,
trois jours après l'attentat.
Nous trouvons encore dans le Times la

dépêche suivante de Saint-Pétersbourg : j

Feuilletô!! de i'Êcbo Saoamrois.

LË BiROK DE m W l G

(Su«e.)

— Vous êtes bien respectueux aujourd'hui en-vers
voire « glorieux maîlre » qui, malheureuse-ment
pour vous, n'esl plus « noire vainqueur », en',

ce moment du moins... Mais, eût-il encore la vic-
• loire, el la France fût-elle même assez généreuse
pour épargner en vous une vipère qui l'a mordue,;
n'y a-t-il pas aussi chez vous des juges ?...
Celle petite feuille de papier, celle signature du j

« major von Koenig » suffira pour vous faire con-damner.

Car, vous ne vous êtes pas même contenté de
livrer le pays oîi vous avez vécu, de tromper la
famille qui vous a donné l'hospitalité , l'ami qui
vous a fourni tant de preuves de dévouement et
d'affection sincère.

Votre conscience bourrelée, incapable de sentir
la différence du devoir et de l'intérêt, de l'honneur
el de la honte, ne vous a pas même fait reculer
devant la trahison dé votre propre pays : TOUS avez
désobéi aux ordres formels de votre roi, el vous

La police de Berlin a prévenu les autorités rus-ses
que les nihilistes se proposent de faire sauter,

le 2 mars, les trois principales rues de la capitale.

" Comme pour mettre le comble à ce désar-roi,
la Justice annonçait hier que la fameuse

Vera Zassoulilch, que l'on croyait arrêtée,
avait au contraire déjoué loules les recher-ches.

Voici la noie qu'elle publiait :

Quelques journaux ont annoncé que Vera Zassou-lilch
avait été arrêtée à Saint-Pétersbourg. '

Nous apprenons que la nouvelle est inexacte.

Si loules ces nouvelles sont vraies,—et
nous devons le croire puisqu'elles sont re-produites

par tous les journaux étrangers,
— on peut s'attendre à de graves événements
en Russie. Les nihilistes se procurent de
l'argent par le chantage ; ils mettent les cou-vents

à rançon, en les brûlant : c'est le vol,
le pillage, l'incendie et l'assassinat inaugu-rés

en Russie comme moyens de régénéra-
lion !

Si le czar venait par malheur à êlre as-sassiné,
le pouvoir risquerait de tomber aux

mains d'une secte qui rappelle, par ses ins-tincts
sanguinaires, les hommes de 9 3 en

France. Les nihilistes ont de plus que ceux-
ci, pour arriver à leurs fins, les épouvanta-bles

moyens que la science moderne met à
leur disposition.

Co projet de faire sauter trois des princi-pales
rues de Saint-Pétersbourg est telle-ment
monstrueux qu'on est tenté de se refu-ser

à y croire.

' Le D a i l y Telegraph a reçu la dépêche sui-vante:

« Les principaux chanteurs de l'Opéra
ont été prévenus que le théâtre serait dé-truit

dans la nuit du 2 mars, pendant la re-présentation
de gala qui doit avoir lieu à

l'occasion des fêtes de l'avènement du czar.»

* *

L'AFFAIRE HARTMANN.

On lit dans la Justice :
« Un cerlain nombre de Russes résidant

à Paris se sonl rendus hier au Palais-Bour-

i avez failli à la discipline, en signant celte pièce ré-
I vélatrice.
I Oui, à Berlin, comme à Paris, vous avez élé traî-
' tre à la patrie...

De quelque façon que vous vous y preniez, votre
Isort est certain. El voire « glorieux maître » serait le
• premier à vous faire fusiller s'il connaissait votre
; faute.

11 est donc parfaitement inutile d'essayer une
résistance quelconque, et, quant à moi, je ne veux
pas continuer plus longtemps un entrelien qui me
rappelle d'aussi douloureux souvenirs.
Ma proposition est celle-ci : Voulez-vous, oui ou

non, me rendre la promesse que vous avez extor-quée?...

Le major avait lo visage contracté; ses yeux,
injectés de sang, démesurément ouverts, étaient
fixés sur le sol. Il comprit quelle élait son impuis-sance

; il sentait sa confusion : tout espoir lui
échappait. Il s'approcha vivement de la table, et,
fouillant dans la poche de sa tunique :
— La voici, cette promesse, dit-il en présentant

un pli à son juge improvisé.
D'un geste nerveux, Paul cherchait à l'ouvrir

pour en vérifier le contenu.
Mais, à ce moment-là même, absorbé par son

idée, le jeune homme , sans défiance, n'avait pas.
pris garde aux mouvements du traître.
Celui-ci, profitant d'un instant, avait saisi sur la

bon et onl élé admis auprès de M. Gam-betla.

» L'un d'eux a dil qu'il espérait que le
gouvernement français refuserait l'extradi-tion

de Mayer (Hartmann).
» Il 8 demandé à M. le président de la

Chambre des députés de vouloir bien user
de son influence pour empêcher l'extradi-tion.

» M.Gambetla a répondu qu'il n'avait
pas élé consulté sur l'affaire, que personnel-lement

i l n'avait pas encore d'opinion sur la
question, mais que l'on pouvait compter que
le gouvernement prendrait une résolution
qui ne porterait aucune atteinte à l'honneur
de la France. »

Le Temps a répondu à celte information
par la note suivante :

« Nous croyons savoir que la réponse de
M. Gambetla n'a pas été tout à fait confor-me

au résumé qu'en donne la Ju s t i c e : M.
Gambelta aurait commencé par dire que
l'affaire ne le regardait absolument en rien.
L'une des personnes présentes lui ayant dit :
« Mais il s'agit de l'honneur de la France, »
M. Gambetla aurait répondu avec une net-teté

particulière : « Soyez tranquilles, mes-
» sieurs, l'honneur de la France est en bon-
» nés mains. »

D'après le Télégraphe, l'affaire Hartmann
est en instruction. Ladécision du gouverne-ment

sera en raison de la culpabilité ou delà
non-culpabilité.

« Le bruit court, dil le S o i r , que des me- •
naces auraient été adressées à M. Cazot,
garde des sceaux, par les nihilistes ».

•h
* *

Nous n'apprendrons rien à personne en
disant que, de toutes les faveurs qui tom-bent

des portefeuillesministériels, celles du
déparlement des finances sont les plus con-voitées

par les républicains. Aussi quelles
n'ont pas élé leurs objurgations, leurs obses-sions

depuis qu'ils sont au pouvoir, afitf
d'obtenir une réforme généraledu personnel
au risque de détraquer l'administration ! ^.^

table le revolver qui y élait posé, et le tournant
brusquement sur le lieutenant de Rochebrune :
— A nous deux maintenant ! s'écria-t-il, en proie

à une rage désespérée.
-! Et il lâcha la détente.

Une double détonation retentit.
La main du major avait tremblé, Paul put éviter

la balle qui lui était destinée.
Mais Koenig, dans son désespoir, croyant sa ven-geance

accomplie, avait immédiatement appuyé
sur sa tempe le canon de son arme , et s'était fait
sauter la cervelle. Il gisait sur le sol, les yeux sortis
de leur orbite, la bouche remplie d'une écume en-sanglantée.

Les trois survivants, terrifiés, se regardèrent en
silence.
— Oh ! que c'esl horrible ! dit Paul, en jetant

un regard sur le cadavre de l'Allemand.
— Quelle vie el... quelle fin ! ajouta un cama-rade

comme se parlant à lui-même.
Ce fut là toute l'oraison funèbre du baron Wil-

helm-Ignalius-Frilz von Koenig, major de l'armée
allemande, chevalier de l'Aigle-Noir el de l'Aigle-
'Rouge, ancien aide de camp et favori du général
von und zu derTann-Rathsamausen...
Il n'en méritait pas d'autre.
Au bruit de la détonation, le général avait immé-dialement

envoyé aux renseignements. Il fut visi-blement
mécontent do celle aventure, mais lea

Ce que les divers ministres avaien.t refusé
jusqu'ici ou n'avaient accordé que dans uno
assez faible mesure aux sollicitations affa-mées

de la gauche, M. Magnin l'accorde
presque d'un seul coup, en fauchant hardi-ment

dans le pré des recettes particulières. '
Le décret qui a paru vendredi au J o u r n a l

officiel englobe 104 recettes, etdans ce chiffre
énorme on ne compte guère que 4 0 muta-tions

; les 6 4 autres nominations viennent
frapper à des degrés divers les titulaires ac-tuels.

4 receveurs sont mis à la retraite, 8 en dis-ponibilité,
4 3 sont révoqués, 6 appelés à

d'aulres fonctions, el 3 reçoivent, aux ter-mes
du décret, « une autre destination »,

mais on ne dit pas laquelle.
Comme on le voil, pour un coup de dé-butant,

M. Magnin n'y va pas de main morte.
Le décret pourvoit d'une recelte particu-lière
«n M. Brouillet, qu'il qualiûe de maire

d'Agen. Or, la ville d'Agen, qui est restée
plusieurs mois sans municipalité, a depuis
huit jours un maire qui se nomme Durand,
et qui esl avoué. Ce n'est point celui-là que
le décret a entendu viser. Au reste, toutes
informations prises, on ne connaît à Agea
de Brouillet d'aucune espèce, ni dans le
conseil municipal, ni hors du conseil. Des
erreurs de cette nature témoignent de la pré-cipitation

et de la légèreté avec lesquelles se
font ces « épurations ».

Tous les ministres ont élé successivement
invités par le président du conseil à adresser
une circulaire aux agents supérieurs de leur
administration dans les déparlements, pour
leur imposer la résidence absolue, avec
l'ordre formel de ne venir à Paris que sur
une invitation du ministre ou par une auto-risation

spéciale nécessitée par les besoins
de leurs services.

On paraît s'atlendre, au moment de la
discussion de la loi militaire dans le Reichs-
[ag, à BerUn, à de Irès-vives attaques contra
la France qui ne seront, au fond, que des

preuves étaient manifestes : une balle avait pénétré
dans la muraille, lout près de Paul ; le suicidé
tenait encore le revolver de sa main crispée sur la
gâchette.

Il ne fut pas donné de suite à celte affaire, et la-
major de Koenig fui inhumé clandestinement sur la
lisière d'un petit bois, dans ce même pays oii deux
jours auparavant il avait rêvé de s'installer bientôt^
en maître.
• L'ennemi, sous le coup de sa défaite, avait éva- |
eue Orléans. 1
Paul put adresser la dépêche suivante à sa chère |

Alice : ' -|
« Tu es libre. Lemisérable esl mort comme il*

» avait vécu. »
XXI

La victoire de Goulmiers remplit la France d'al-légresse.
On croyait voir la fin de nos désastres.

Cette joie fut, hélas ! de bien courte durée.
Étouffé dans le cercle de fer qui l'entourait,

épuisé par la faim, vaincu parla fièvre obsidionale,
Paris dul capituler deux mois plus lard. La paix
était signée au prix de nos milliards, de notre ter-ritoire,

de nos plus chères provinces.
Le lieutenant de Rochebrune, qui avait conservé

ses fondions jusqu'au dernier jour do l'armistice
fut un des premiers décorés pour sa belle con-duite.

Et certes le brave garçon se montra seul étonné



Blratagèmes p a r l o m o n l a i r o s p o u r o b t e n i r le

v o t a d e l a l o i .

N o s h o m m o s d ' E t a t o n t àiVik é\6 p r é v e n u s

h l ' a v a n c e d o n o p a s s ' é m o u v o i r d o c e l t e d i s -c

u s s i o n , e l d ' e m p l o y e r l e u r i n f l u e n c e à m a i n -t

e n i r l a p r e s s e f r a n ç a i s e d a n s d e s a g e s l i m i -t

e s d e p o l é m i q u e , a u s u j e t d e s a f l ' u i r e s d ' A l - ç

l e m a g o e . I

* *
U n e d é p ê c h e d e B e r l i n a n n o n c e q u e l e g é -n

é r a l B l u m e n t h a l , c h e f d ' é t u t - m o j o r d u

p r i n c e F r i t z p e n d a n t l a g u e r r e d e 1870,

v i e n t d ' ê t r e m a n d é e n I t a l i e où se t r o u v o o n

c e m o m e n t le p r i n c e i m p é r i a l d e P r u s s e .

C o l l e n o u v e l l e a c a u s é u n e v i v e é m o t i o n d a n s

l e s c e r c l e s p o l i t i q u e s .

O n s ' e s t r a p p e l é l e v o y a g e d ' u n a u t r e g é -n

é r a l p r u s s i e n e n I t a l i e , q u e l q u e s m o i s a y a n t

la g u e r r e d e 1866.

• *

Y À-T-IL UN PRINCE?

N o u s c o n n a i s s o n s , d i t l e Constitutionnel,
* e n f a i t d o d a n g e r s u r l e s c h e m i n s d e f e r , l e

d é r a i l l e m e n t e t l e t a m p o n n a g e p a r s u i l e d e

l ' i n a d v e r t a n c e d e s m é c a n i c i e n s , c h a u f f e u r s,

a i g u i l l e u r s , c o n d u c t e u r s , c h e f s d e g a r e , o u

p a r s u i t e d u b r o u i l l a r d et d ' a u t r e s p h é n o -m

è n e s p h y s i q u e s .

N o t r e é p o q u e d e p r o g r è s e t d e c i v i l i s a t i on

a a j o u t é à t o u s c e s d a n g e r s c e l u i d e déraille-ment
pour cause politique. On c o n n a î t l ' a t t e n -t

a t d e M o s c o u , q u i c o n s i s t a i t à f a i r e s a u t er

u n t r a i n o ù l ' o n c r o y a i t l ' e m p e r e u r d e R u s -s

i e p r é s e n t .

V o i c i c e q u i s ' e s t p a s s é l e d i m a n c h e 15

f é v r i e r , s u r l e c h e m i n d e f e r d e G ê n e s à

P i s e :

D a n s l a s o i r é e , u n d e s g a r d i e n s d e l a v o i e ,

à 2 k i l o m è t r e s d e S p e z z i a , d é c o u v r i t d e s

m a d r i e r s p o s é s s u r l e s r a i l s o ù p a s s a i t i m -m

é d i a t e m e n t a p r è s l e t r a i n e x p r e s s d e R o m e .

I C e t e m p l o y é e u t j u s l e l e t e m p s d ' é l o i g n er

[; l ' o b s t a c l e e t d ' é v i t e r a i n s i u n d é r a i l l e m e n t . I l

\ p a r a î t q u e l e p r i n c e A m é d é e e t l e p r i n c e d e

; C a r i g n a n d e v a i e n t p r e n d r e c e t r a i n p o u r se

, r e n d r e à R o m e , et q u e l ' a t t e n t a t v i s a i t l e p r e -

\ m i e r , p a r t i c u l i è r e m e n t h a ï p a r l e s r é v o l u -

t i o n n a i r e s i t a l i e n s . P a r s u i t e d ' u n e m " p ê -

c h e m e n t , l e s d e u x p r i n c e s a v a i e n t a j o u r né

l e u r d é p a r t d e T u r i n a u l e n d e m a i n l u n d i .

L a t h é o r i e d e d r o i t m o d e r n e , q u e n o u s

v o y o n s t o u s l e s j o u r s d é f e n d r e d a n s l a p l u -p

a r t d e s f e u i l l e s r é p u b h c a i n e s , e s t c e l l e - c i :

a s s a s s i n e r u n p a r t i c u l i e r e s t u n c r i m e d e

' d r o i t c o m m u n , a s s a s s i n e r u n p r i n c e e s t u n

c r i m e p o l i t i q u e ; — a t t a q u e r u n t r a i n d e c h e -m

i n d e f e r e s t u n a c t e d e b r i g a n d a g e ; f a i re

s a u t e r u n t r a i n d a n s l e q u e l s e t r o u v e u n

p r i n c e e s t u n c r i m e p o l i t i q u e .

D e l à , c e t t e c o n s é q u e n c e , q u ' i l e s t d a n g e -r

e u x , p o u r u n s i m p l e m o r t e l , d e m o n t e r e n

c h e m i n d e f e r e n m ê m e t e m p s q u ' u n p r i n c e ,

e t q u ' i l e s t p r u d e n t d e s e r e n s e i g n e r , a v a n t

d e p a r t i r , s i q u e l q u e p r i n c e s ' y t r o u v e , e t , s i

o u i , d ' a j o u r n e r s o n v o y a g e . E n o u t r e , n o u »

c o n s e i l l o n s a u x c o m p a g n i e s d ' a s s u r a n c es

c o n t r e l e s a c c i d e n t s d e c h e m i n d e f e r d e p r é -v

o i r , d a n s l a f i x a t i o n d e s p r i m e s d ' a s s u r a n -c

e s , l e c a s o ù u n t r a i n d é r a i l l e r a i t pour cause
politique, c ' e s t - à - d i r e e n v u e d e l ' a s s a s s i n at

d ' u n p r i n c e I U < . . : -

* *

LES GAIETÉS DES PRÉFETS.

U n d r ô l e d e c o r p s q u o c e p r é f e t B e r t e r e a u ,

d e l a H a u t e - S a ô n e 1

V o y o n s , n e p o u r r a i t - o n p a s l e f a i r e e n g a -g

e r c o m m e c o m i q u e d a n s u n t h é â t r e ? I l y

a u r a i t d e s s u c c è s .

L e p r é f e t B e r t e r e a u v i e n t d e s u s p e n d r e u n

m a i r o d e s e s f o n c t i o n s p o u r a v o i r t e n u d e s

p r o p o s « g r o s s i e r s et i n s o l e n t s » à l ' é g a r d d o

l a Marseillaise. C i r c o n s t a n c e a g g r a v a n t e : l e

m a i r e é t a i t ceint d e s o n é c h a r p e I ' ;
V o i c i c e t a r r ê t é a b r a c a d a b r a n t :

« N o u s , p r é f e t d e l a l l o u t e - S a ô n c , c h e v a -l

i e r d e l a L é g i o n - d ' l l o n n o u r , i

» V u l ' a r t i c l e 2 d e l a l o i d u 5 m a i 1855,

» C o n s i d é r a n t q u o l e 21 j a n v i e r d e r n i e r ,

j o u r fixé p o u r l e t i r a g e a u s o r t d a n s l e c a n -t

o n d e V i t r e y , M . d u J B o u v o t , m a i r e d e C h a u -

v i r e y - l e - V i e i l , c e i n t d o s o n é c h a r p e , s ' e st

p e r m i s , e n p r é s e n c e d e s e s c o l l è g u e s , d e

p r o n o n c e r d e s p r o p o s g r o s s i e r s et i n s o l e n t s

c o n t r e « l ' h y m n e n a t i o n a l e » d e l a F r a n c e ,

« p e n d a n t q u e l e p r é f e t é l a i t m o m e n t a n é m e n t

s o r t i d e l a s a l l e oii se f a i s a i e n t l e s o p é r a -t

i o n s , » p o u r r e m e r c i e r l e s m e m b r e s d e l a

f a n f a r e m u n i c i p a l e q u i s ' é t a i e n t e m p r e s s és

d e v e n i r j o u e r l ' a i r p a t r i o t i q u e d e l a M a r s e i l -laise
s o u s l e s f e n ê t r e s d e l a raoirie ;

» C o n s i d é r a n t d ' a i l l e u r s q u e p a r s e s m a n -q

u e m e n t s r é i t é r é s a u x d e v o i r s d o d é f é r e n c e

a u x q u e l s i l é t a i t t e n u v i s - à - v i s d u p r é f e t , le

m a i r e d e C h a u v i r e y a v a i t d é j à d o n n é l a m e -s

u r e d e s s e n t i m e n t s d o n t i l e s t a n i m é à l ' é -g

a r d d u g o u v e r n e m e n t r é p u b l i c a i n et d e s e s

r e p r é s e n t a n t s ,

« A r r ê t o n s :

» M . d u B o u v o t e s t s u s p e n d u p o u r d e ux

m o i s d e s e s f o n c t i o n s d e m a i r e d e l a c o m -m

u n e d e C h a u v i r e y - l e - V i e i l .

» F a i t à V e s o u l , l e 15 f é v r i e r 1880,

» L e préfet de l a Haute-Saêne,
» ED. BERTEREAU. »

O n r e m a r q u e r a q u e c e p r é f e t , q u i r é p r i -m

e s i s é v è r e m e n t u n m a n q u e d ' é g a r d p o u r

l a Marseillaise, m a n q u e a b s o l u m e n t d e d é f é -r

e n c e v i s - à - v i s d e l a s y n t a x e , et q u ' i l e s t p l u s

g r o s s i e r d a n s s o n o r t h o g r a p h e q u e n ' a p u

l ' ê t r e s o n s u b o r d o n n é e n v e r s l e c h a n t de

R o u g e t d e l ' I s l e , p u i s q u ' i l l e q u a l i f i e d'HYMNE
NATIONALE!...

J e m e d e m a n d e e n s u i t e c o m m e n t o n p e u t

m é d i r e d e l a Marseillaise.
I l s ' a g i t i c i d e l ' e x é c u t i o n d e c e t h y m n e

« n a t i o n a l E » p a r u n e f a n f a r e ; l e m a i r e e n

q u e s t i o n n ' a d o n c p u m a l p a r l e r q u e d e l a

m é l o d i e o u d e l ' h a r m o n i e d e c e t t e c o m p o s i -t

i o n .

Eh q u o i ! n e s e r a i t - o n p a s l i b r e d e t r o u -v

e r q u e s i l e s d o u z e p r e m i è r e s m e s u r es

s o n t i r r é p r o c h a b l e s , l e s r é s o l u t i o n s h a r m o -n

i q u e s , d a n s l e s s u i v a n t e s , m a n q u e n t d e

c o r r e c t i o n , q u e l e s p a s s a g e s d u m a j e u r a u

m i n e u r c o r r e s p o n d a n t s o n t t r o p b r u s q u e s ,

e t c . , e t c .?

L e p r é f e t B e r t e r e a u v e u t - i l a u s s i i m p o s e r

à s e s m a i r e s s e s o p i n i o n s m u s i c a l e s ?

I l n ' e n a p a s p l u s l e d r o i l q u ' i l n ' a l e d r o i t

d o l e u r i m p o s e r s o n o r t h o g r a p h e f a n t a i s i s t e ,

ert c e p e n d a n t c e s e r a i t p l u s n a t u r e l , c a r l e

p r é f e t B e r t e r e a u , q u i a p p e l l e l a Marseillaise,

de cette distinction : les témoins de son courage et
de son dévouement intelligent peuvent affirmer que
cette récompense fut des plus méritées.
Il y avait déjà quelques mois que la vie de famille

avait repris son calme habituel à l'hôtel de Roche-
brune, quand la comtesse dit un jour à sonfils:
— Il faudra bientôt songer à l'avenir, mon Paul.

Ton père el moi ne sommes plus jeunes, et tu dois
comprendre que nous désirions te voir convena-blement

élabli. "
— Ah ! ma mère, répondit Paul un peu brusque-ment,

nous avons le temps d'y penser, grâce à
Dieu !...
Et puis vous savez, reprit-il, pour atténuer un

peu l'effet de ce premier mouvement, veus savez
comme je m'entends peu k ces sortes de choses.
Je me déclare complètement incapable de faire
moi-même le siège de la place, et je crois que, si
l'on ne me propose pas un ange, je resterai gar-çon...

Nous resterons ensemble. Alice fera comme
moi, n'est-ce pas ? dit-il en se tournant vers la
jeune fille.

— Certainement, reprit celle-ci, que la seule
idée d'uno séparation possible terrifiait.

— Alice fera comme toi, mon ami, reprit la
mère. Et l'on vous trouvera peut-être votre ange ;
il y eu a peu , mais il s'en trouve encore : cela
dépend de la forme et du caractère que vous lui

donnez.
Paul se mit à rire.
— Moi d'abord, dit-il en badinant, je lui vou-drais

une physionomie, heu !... pas trop désagréa-ble,
même assez jolie , des goûts semblables aux

miens, sans parler, bien entendu, d'une éducation
soignée, morale et chrétienne ; je lui souhaiterais
ensuite quelques années de moins que moi, et puis
surloul lin coeur d'or, une affection à toute épreu-ve,

etc., etc... Surtout pas de... poupée !...
Il s'arrêta un instant, puis hochant la tête :
— Ainsi, mère, si vous me connaissez un ange

comme celui-là, je l'épouse. Sinon...
— Quant à moi, si je devais jamais choisir un

mari, je serais moins longue, mais peut-êlre plus
exigeante, dit Alice en embrassant tendrement son
frère : je voudrais que mon ange fûl en lout sem-blable

à Paul de Roehebrune.
La comtesse se mit à rire de cette candide et

franche expansion.
— Vous m'avez tout â fait l'air, dit-elle, de vouloir

le paradis sur la terre ; c'est la pierre philosophale
que vous cherchez là, mais vous modifierez bien
un pou vos prétentions.
— Pas d'un point, répliqua la jeune fille.
— Allons, allons I reprit M"» de Roehebrune, ,

nous chercherons. Et, ajouta-t-elle en souriant, (
nous trouverons, je l'espère... |

{A suivre.) JAcguBS D B Fo|iiTSiisu£. '

«l'hymne n a t i o n a l E », csl o f l î c i c r d ' A c a d é - J

m i e 1 o f K c i e r d a n s l o r é g i m e n t F e r r y ,

O n i\eprononce pas d e s p r o p o s , o t « h y m n e »

e s t u n s u b s t a n t i f m a s c u l i n , m o n s i e u r lo

p r é f e t . R e t o u r n e z à l ' é c o l e.

L e i n i e u x d e t o u t c e l a , c ' e s t q u e , o n 1867,

é t a n t c h e f d e c a b i n e t d ' u n p r é f e t d e l ' E m -p

i r e , M , B e r t e r e a u a f a i t m e t t r e o n p r i s on

p l u s i e u r s p e r s o n n e s q u i c h a n t a i e n t l a M a r -seillaise.

• *

A l ' o c c a s i o n d e l ' a r r e s t a t i o n d u W u r l e m -

b e r g e o i s p r e n a n t d e s p h o t o g r a p h i e s d u f o r t

d e R e i m s , l'Evénement d i t a v e c r a i s o n q u ' i l

n e f a u t p a s e x a g é r e r l e s f o i t s ; q u e , « d a ns

» l a s i t u a t i o n a c t u e l l e d o l ' E u r o p e , c ' e s t n u -

» j o u r d ' h u i m o i n s q u e j a m a i s q u ' i l c o n v i e n t

'P de f o u r n i r d e s p r é t e x t e s c o n t r e n o u s - m ê -

» m e s , e t q u ' e n f i n « i l e s t d e s c h o s e s q u e l e

«> p a l r i o l i s m e n o u s f a i t u n d e v o i r d o t a i r e ,

» c o m m e s i n o u s n e l e s e u s s i o n s n i v u e s n i

» e n t e n d u e s . »

P u i s q u e , d ' a p r è s u n o f e u i l l e r é p u b l i c a i n e ,

t e l est l e d e v o i r d u p a t r i o t i s m e , p u i s q ue

n o u s n e d e v o n s p a s f o u r n i r à l ' é t r a n g e r d e s

p r é t e x t e s c o n t r e n o u s - m ê m e s , p o u r q u o i l a

p r e s s e r a d i c a l e n - l - e l l e f a i t t a n t d e b r u i t a u -t

o u r d o l ' a f f a i r e H a r t m a n n ? P u i s q u e , l o r s -q

u ' u n é t r a n g e r a l l e m a n d l è v e l e p l a n d ' u n

f o r t , i l n e f a u t n i voir n i entendre, p o u r q u oi

c e t t e c a m p a g n e b r u y a n t e et m o n s t r u e u s e e n

f a v e u r d ' u n a s s a s s i n?

L a m ê m e p r u d e n c e d e v a i t , c e n o u s s e m -b

l e , i m p o s e r l a m ê m e l i g n e d e c o n d u i t e .

N o u s a v o n s a n n o n c é , l a s e m a i n e d e r n i è r e ,

l a n o m i n a t i o n è l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e de

M M . J u l e s L a b i c h e e t M a x i m e D u C a m p .

L e F t g a r o p r o f i t e d e f é l e c t i o n (Je c e d e r -n

i e r à l ' A c a d é m i e p o u r r a c o n t e r q u e l q u es

o n e c d o l e s .

C h o s e c u r i e u s e ! l a C o m m u n e , c o m m e s i

e l l e a v a i t e u l ' i n t u i t i o n d e l ' i m m o r t e l p i l o r i

q u e l u i r é s e r v a i t g o n h i s t o r i e n f u t u r , l a C o m -m

u n e a v a i t d o n n é l ' o r d r e d ' a r r ê t e r l ' é c r i -v

a i n s u s p e c t . M , D u C a m p p o s s è d e l a p i è c e

— a v e c b i e n d ' a u t r e s !

I E l l e e s t a i n s i c o n ç u e : ,

« O r d r e d u C o m i t é d e S a l u t P u b l i c de

c o n d u i r e à M a z a s l e s i e u r M a x i m e d u C a m p .

» S i g n é : G. RANVIER, F . GAMBON. »

E t p l u s b a s :

<3 O r d r e a u d i r e c t e u r d u D é p ô t d e r e c e -v

o i r l e c i t o y e n d u C a m p , a r r ê t é p a r o r d r e d u

C o m i t é d e S a l u t P u b l i c . »

L a p i è c e e s t m a r q u é e d e t r o i s t i m b r e s,

d o n t d e u x r o u g e s e t u n b l e u .

A u l i e u d e m e l l r e l a m a i n s u r l e v é r i t a b l e

i n t é r e s s é , l a p o l i c e d e s b a n d i t s s ' e m p a r a,

a u c o i n d e l a r u e d e R i v o l i et d e l a p l a c e d e

l ' H ô t e l - d e - V i l l e , d ' u n m e m b r e d u C o m i té

c e n t r a l , n o m m é A l p h o n s e D u c a m p , p a r f a i -t

e m e n t i n c o n n u d e s o n h o m o n y m e , e t q u i f u t

é c r o u é a u D é p ô t d e l a p r é f e c t u r e d e p o l i c e ,

o ù F e r r é v i n t l u i a n n o n c e r q u ' i l s e r a i t f u -s

i l l é l o l e n d e m a i n . H e u r e u s e m e n t r a p p r o -c

h e d e l ' a r m é e d e V e r s a i l l e s p e r m i t à c e m a l -h

e u r e u x d o s ' é v a d e r . '

D e m ê m e q u e , p o u r é d i f i e r s o n v a s t e o u -v

r a g e s u r P a r i s , M . M a x i m e D u C a m p s ' é -t

a i t a s t r e i n t à l o u s l e s l a b e u r s , s e f a i s a nt

s u c c e s s i v e m e n t e m p l o y é d e l a B a n q u e d e

F r a n c e , é g o u l i e r c h a u s s é d e g r o s s e s b o t t es

o u v i s i t e u r n o c t u r n e d e s t a p i s - f r a n c s , d e

: m ê m e i l n e r e c u l a p a s d e v a n t l a p e i n e et l e

d a n g e r p o u r s u i v r e l a t r a c e d e s s c é l é r a t s d e

l a C o m m u n e et s e p r o c u r e r l e s d o c u m e n t s

a u t h e n t i q u e s d o n t i l v o u l a i t t a i r e l a b a se

i r r é f r a g a b l e d e s o n r é c i t . A f o r c e d ' h a b i l e t é,

d e r u s e s et d e s a c r i f i c e s , i l e s t p a r v e n u à o b -t

e n i r u n e m a s s e é n o r m e d e p i è c e s q u i c o n s -t

i t u e n t l e p l u s f o r m i d a b l e e t l e p l u s i g n o -b

l e d o s s i e r q u e l ' i m a g i n a t i o n p u i s s e c o n c e -v

o i r .

T o u s c e s d o c u m e n t s , t o u s c e s a u t o g r a -p

h e s , g a r n i s d e s c e a u x , d e t i m b r e s e t d e s i -g

n a t u r e s i n d é n i a b l e s , o n t é t é m i s e n l i eu

s û r , e t , e n o u t r e , l ' h i s t o r i e n a f a i t i n t e r f o l i e r

s i x e x e m p l a i r e s d e s o n o u v r a g e , é g a l e m e nt

d é p o s é e n s i x e n d r o i t s d i f f é r e n t s d e l a F r a n c e

e t d e l ' é t r a n g e r , a p r è s a v o i r e u s o i n d ' i n s c r i r e

s u r l e s f e u i l l e s b l a n c h e s , e n r e g a r d d e c h a -q

u e p a s s a g e et d e c h a q u e f a i t , l ' i n d i c a t i on

d e l a s o u r c e , l a p r e u v e d u f a i t et l e r e n v o i

a u d o s s i e r.

C e q u ' i l n ' a p a s d i t , e t n ' a p u s p u d i r e , et

c e q u i n e s a u r a i t s ' e x p r i m e r d a n s a u c u ne

l a n g u e , c ' e s t c e q u e l a C o m m u n e a é t é a u ,

p o i n t d e v u e p o r n o g r a p h i q u e ! C e l a p a s s e l e s

i m a g i n a t i o n s l e s p l u s d é p r a v é e s , e t i l f a ut

v o i r l e s p i è c e s i n o u ï e s p a r l e s q u e l l e s l e géné-ral
E u d e s , g r a n d - c h a n c e l i e r d e l a L é g i o n -

d ' H o n n e u r , r é q u i s i t i o n n e , d a n s 7'***^
s a n s n o m , d o s « f e m m e s o n b o n n « . ^

le service de l'état-major ! » ^ ^^^^p^
C ' e s t l o d e r n i e r d e g r é d o I'ONI,,.

b e s t i a l i t é ! ^^ î^Q
isia

N o u s c r o y o n s d e v o i r r a p p e l e r au

e n g a g e m e n t s v o l o n t a i r e s n o s o n t o

q u o p e n d a n t l e s ; m o i s d e m a r s , o c t o b r e " ' ) ^ ' ''

v e m b r e . '""o.

L e s j e u n e s g e n s d e l a c l a s s e d e I 8 7 0

o n l l ' i n t e n t i o n d o c h o i s i r u n ' c o r p s dr,'

doDC s e h â t e r d o c o n t r a c t e r u n e n g a » ? " * '

v o l o n t a i r e . L e n o m b r e d ' e n g a g é » q yg

r e c e v o i r c h a q u e c o r p s é t a n t l i m i t é ii^''''
b o n d e s ' e n g a g e r d è s l e s p r e m i e r s {o^J^^
m a r s .

U n j e u n e h o m m e n e p e u t , d a n s «u

c a s , ê t r e a d m i s d a n s u n c o r p s e n g a r ^ r

d a n s l a s u b d i v i s i o n o ù i l a s o n âomki^l
n e p e u t c h o i s i r q u e p a r m i l e s a u t r e s c o r!

d e t r o u p e . L e s c o n s c r i t s q u i o n t u n J

n u m é r o d e t i r a g e n e p e u v e n t être admi?!

s ' e n g a g e r q u e d a n s f i n f a n t e r i e o u ' l ' a r t J i iJ

d e m a r i n e . '

L e s d e v a n c e m e n t s d ' a p p e l avec choi

l ' u n c o r p s s o n t s u p p r i m é s . L e s j e u n e s g J,

!e l a c l a s s e d e 1879 q u i o e contracteron

p a s u n e n g a g e m e n t a u m o i s d e m e r s dèvrom

d o n c r e j o i n d r e l e c o r p s d e t r o u p e q u i igj,

s e r a a s s i g n é l o r s d e l a m i s e e n r o u te

c l a s s e . .*-: f. tf «

d

M. l e g é n é r a l F a r r e , m i n i s t r e de la

g u e r r e , v i e n t d ' a d r e s s e r a u x c o l o n e l s des

r é g i m e n t s d e c a v a l e r i e u n e c i r c u l a i r e qui

a p o u r b u t d e m o d i f i e r l e s c o n d i l i o n s dj

t a i l l e d e s c h e v a u x à a c h e t e r p a r l e s d épô l s ds

r e m o n t e .

L A P R É P A I I A T I O N A S A I N T - C Y B.

P e n d a n t q u e l e s m i n i s t r e s s'évertuenll

p r é t e n d r e à l a C h a m b r e et a u S é n a t que les

J é s u i t e s s o n t d e m a u v a i s i n s t i t u t e u r s , lert.

s u l l a t d e s e x a m e n s p o u r l e s É c o l e s d u gou-v

e r n e m e n t d é m o n t r e à c e p o i n t l e conlraire,

q u e l a Paix, l ' o r g a n e s y m p a t h i q u e de H, le

P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e , a d o n n é l a noii>

v e l l e s u i v a n t e :

« I l e s t q u e s t i o n , a u m i n i s t è r e de la

g u e r r e , d e r é o r g a n i s e r l e P r y l a n é e mililaire

e t d ' e n f a i r e a b s o l u m e n t u n e É c o l e prépa-r

a t o i r e è S a i n t - C y r .

» O n s a i t q u e , d e p u i s n o m b r e d'années,

c ' e s t s u r t o u t d a n s l ' é t a b l i s s e m e n t d e la rue

d e s P o s t e s , d i r i g é p a r l e s J é s u i t e s , que se

r e c r u t e n t l e s é l è v e s a d m i s à S a i n t - C y r , ce

q u i c o n t r i b u e f o r t e m e n t à e n t r e t e n i r dao!

c e t é t a b l i s s e m e n t l e s i d é e s et l e s tendances

a n l i r é p u b l i c a i n e s q u ' o n y m a i n t e s fois si-g

n a l é e s . »

N o u s s e r i o n s c u r i e u x d e s a v o i r ce qu»

c o m p t e f a i r e l e m i n i s t r e d e l a g u e r r e poui

r é o r g a n i s e r l e P r y l a n é e m i l i l a i r e .

L e P r y l a n é e d e L a F l è c h e n ' a jamais élé,

c o m m e c e r t a i n e s É c o l e s d e s a r t s e l tnétierJ,
p a r e x e m p l e , u n é t a b l i s s e m e n l Idiqw;
d a n s l e s e n s d u c o n s e i l m u n i c i p a l de Pa"»

e t d e M . P . B e r t : l a r e l i g i o n y e s t loojourf

e n h o n n e u r . ,

V e r s 1860, q u e l q u e s é l è v e s de l'Eco'»

n o r m a l e , p l u s o u m o i n s i m b u s d u scep '•

c i s m e q u e t r o p s o u v e n t 0 0 a c q u i e r t à ce"»

É c o l e , o n t é t é a d j o i n t s à l ' e x c e l l e n t person-n

e l d e s p r o f e s s e u r s q u i v i v e n t à L a ï l è c W '

i y p r e n n e n t l e u r r e t r a i t e , y m e u r e n t près'J

c e t t e m a i s o n d o n t i l s s u i v e n t , a n x i e u s e n a en

l e s d e s t i n é e s : c e s n o r m a l i e n s p a s s e n t a

F l è c h e p l u s o u m o i n s d e l e m p s , p o " r s j*

v e n t l e u r c a r r i è r e e t r e n t r e n t v o l o n U e rj

P a r i s , o u d a n s u n l y c é e à l e u r c o n v e n a " '

m a i s f o n p e u t d i r e q u e s i p a r h a s a r d

q u ' u n d ' e n t r ' e u x e s s a y e d e f a i r e prévai

d e s d o c t r i n e s a t h é e s , l a d i r e c t i o n d u f f j

n é e n ' a j a m a i s e n c o u r a g é l ' i r r é l i g i o n , 1"

s a i t t r o p v o i s i n e de l ' i n d i s c i p l i n e . .

S i l e m i n i s t r e d e l a g u e r r e e l l e ffli"'

d e f i n s t r u c l i o n p u b l i q u e t r o u v e n t l e «"J^,

d ' a u g m e n t e r l a f o r c e d e s é t u d e s ^ ^ ' ^ " ^^

n é e , e t d e f a i r e , p a r l à , u n e c o n c u r r e n c e

J é s u i t e s d a n s l a p r é p a r a t i o n p o u r S a i m -

n o u s n e t r o u v o n s l à r i e n à r e t i r e ; c e s

c o n s é q u e n c e et u n e c o n s é q u e n c e «̂ "J g.

d e l a l i b e r t é d e l ' e n s e i g n e m e n t q u e

' f l ' i o n . jles.
M a i s s i , s o u s l e p r é t e x t e q u e If-'^^oO»

f o n t r e c e v o i r à S a i n t - C y r t r o p à'élèns, ^^
la p r é t e n t i o n d' e m p ê c h e r le» cano'"



d'être reçus à Saint-Cjr parce qu'ils ont
fait leurs études à la rue des Postes, comme
on veut interdire l'accès de.s fonctions publi-ques

aux étudiants des Universités libres,
c'est un abus de pouvoir conlre lequel on
pe saurait trop protester.
Nous ne comprenons donc pas bien la

nouvelle donnée par la P a i x , d'autant
moins qu'il est absurde de parler des ten-dances

«antirépublicaines» de Saint-Cyr;
les élèves des Jésuites ne seraient pas plus
hostiles que les autres à la République, si'
la République leur laissait au moins la l i -!
berfé des croyances, si elle ne se monlrail'
pas aussi trocassière, aussi illibérable et
aussi contraire même à sa raison d'êire.

La liberté républicaine esl de nos jours
comme l'égalité de 4 793 qui faisait dire à un
grand seigneur fort malmené par l'autorité:
«Je demanderais seulement qu'on voulîlt
bien me traiter comme l'égal de mon cuisi-nier.

»
C'est cette fausse liberté, cette égalité r i -dicule

qui aliène tant d'hommes de coeur de
la République ; ce n'est pas la religion , ce
ne sont pas les Jésuites. Que ceux qui la
gouvernent s'en prennent donc uniquement
à eux , pas à d'autres. — / . H a i r d e i .

M. la colonel des Roys a pris samedi le
commandement de l'Ecole de cavalerie.

La réception officielle a eu lieu hier ma-tin
dans le grand salond'honneur deJ'EcoIe.
A celle occasion, i l n'est pas sans intérêt

de placer de nouveau sous les yeux de nos
lecteurs la liste des généraux qui ont suc-cessivement

dirigé notre établissement mili-.
taire.

Ancienne JÉcole. ,

Lieulenant-général comte LAFERRIÈRE, 23 dé-.
cembre 1814. [
Maréchal-de-carap LATOUR-FOISSAG, en 1818.^

Maréchal-de-camp GENTIL-SAINT-ALPHONSE,;
en 1820. k

Nouvelle École.

Maréchal-de-camp marquis OUDINOT, 10 mars'
1825.

Maréchal-de-camp baron DE LAITRE, 15 août
1830.

Maréchal-de-camp baron DE MOREL, 15 oclo--
bre 1832. |

Maréchal-de-camp DE BRACK, 2 septembre)
1838. 1^

Maréchal-de-camp PRÉVOST, 16 novembre
1840.

Maréchal-de-camp BUDAN DE RUSSE, 24 avrili
1845.

Général de brigade comte DE GOYON, 24 avrif
1850. V
Général dé brigade comte DE ROCHEFORT, 10

mai 1852.

Général de brigado baron BRUNO, 10 juin 1859.
Gébéral de brigade CRESPIN, 21 mars 1861.
Général de brigade MICHEL, janvier 1869.
Général de brigade THORNTON, en 1872.
Général de brigade L'HOTTE, octobre 1875.

D'après celte liste, M. le colonel des Roys
se trouve être le dix-septième commandant
de l'Ecole de cavalerie depuis son origine,
et le quatorzième depuis la réorganisation
de 1825.

En annonçant la nomination de M. Abel-
lard à la place de receveur particulier des
finances à Cholet, le Journal de Maine-et-Loire
ajoute:

« Heureux conseil général deMaine-et-
Loire! i l n'entendra donc plus M. Abel-
lard.»

L'Étoile dit de son côté :
« Quels senties titres de M . Abellard

cette position ? Quel stage a-t-il fait dans j
l'administration des finances? Il est répu-.'
blicain, cela suffit aujourd'hui pour arriver!
à n'importe quelle fonction ! » u

Le Courrier d'Angers consacre deux colon-*
nés à la plus grande gloire de M . Abellard.

On lit dans V U n i o n de l'Ouest :
« M. Besnard (Jean-Victor), maire de

Joué-lès-Tours, est nommé juge de paix du
canton de Thouarcé.

» Qu'est-ce que M. Besnard (Jean-Victor),
et pourquoi de maire est-il fait juge de paix?

A-t- il été, quelque part, juge, notaire, huis4
sier ou seuleaient commissaire de police ?;
Nullement, ou VOfficiel, en tout cas, a omis-
de le rappeler. M, Besnard (Jean-Victor))
connaît-il plus de jurisprudence que ce;
qu'en peut apprendre, en trois ou quatre)
ans d'administration, lemaire d'un bourgi
de 2,000 habitants ? Qui oserait le dire ? S

» M. Besnard, Jean-Victor, a élé, si nous]
sommes bien informés, un modeste oflîîcier!
de santé, que ses occupations ordinaires ner
paraissent pas avoir préparé de loin aux
fondions judiciaires que lui confie M. Cazot.
Doué d'une assez jolie faconde et de pas mal
de confiance en soi-même, i l n'était cepen-*
dant,guère connu à la rondo, jusqu'en 1870,?
époque à laquelle, lout d'un coup, i l émer-:
gea de son obscurité pour briller au soleil
de la République. Il devint alors un des
fervents adeptes de la coterie radicale et ser-vit

avec zèle les intérêts ambitieux de la mai-son
Wilson et C'°. Aux dernières élections

municipales, il fut élu maire de Joué. On
lui doit la plantation tintamarresque d'un
arbre de la liberté ; force banquets et force
discours—sans éloquence, mais nulle dimi-nution

des charges communales, tant s'en
faut !
» Homme, au demeurant, lout à fait oppor-tuniste,

criant «Vive l'article 71» avec les ra-dicaux,
mais n'oubliant pas, s'il écrit à quel-que

catholique un peu influent, d'appeler le
curé «notre vénéré pasteur ». Tel est M .
Besnard, Jean-Victor, maire de Joué-lès-
Tours. Et tout cela ne nous apprend guère
pourquoi ledit sieur Jean-Victor Besnard
devient juge de paix du canton de Thouarcé,
l'un des plus importants de Maine-et-Loire,
puisqu'il ne comprend pas moins de vingt
communes. Il est probable que les gros bon-nets

du clan républicain de là-bas ont voulu
ingénieusement se débarrasser de ce person-nage

encombrant ; les républicains de l'An^
jou s'en accommoderont, s'ils veulent. Quant
aux justiciables des vingt communes du can-ton

de Thouarcé, i l est clair, par celte nomi-nation,
que M. le ministre de la justice s'en

soucie comme d'une vieille lune. »

Tous les mécaniciens sont munis d'un ap-pareil
électro-lélégraphique. En se servant

des rails comme defilconducteur, ils peu-vent
prévenir instantanément le chef de sta-'

' tion la plus proche d'arrêter tous les trains
et lui demander immédiatement les secours
dont ils ont besoin.

Un comble d'épuration nous est fourni
par un journal de Savenay (Loire-Infé-rieure).

On a révoqué de ses fonctions le perru-quier
de l'école normale primaire I

Motif : Il a une nièce qui va à l'école des.
Soeurs ! ^ î

LES SIGNAUX EMPLOYÉS SDR LES YOIES FERRÉES
EN FRANCE.

Nous croyons qu'il est utile de rappeler
les moyens dont se servent aujourd'hui les
administrations de chemin de fer pour pré-venir

les accidents.
Tout le monde connaît et a vu le petit dra-peau

rouge que les garde-barrières échelon-nés
le long de la voie présentent au passage

d'un train.
Lorsque la ligne est libre, ce drapeau est

roulé ; lorsque, au contraire, i l est déployé,
c'est que la voie est encombrée. Le train doit
alors s'arrêter immédiatement. Quand les
gardes déploient un drapeau vert,, le méca-nicien

doit ralentir la marche et s'assurerï
que la voie est libre. J

La nuit, les signaux se font au moyen dei
lanternes carrées, munies de verres mobilesx
rouges et verts, ^

La dernière voiture d'un train esl toujours';
munie de trois feux rouges et la locomotive/
de deux feux blancs.

Pendant le jour et près des gares se trou-vent
de grands disques à deux faces, une

rouge, l'autre blanChe.
Lorsque le disque est tourné du côté rou-ge,
le mécanicien doit s'arrêter. Aux embran-chements,

les disques ronds, remplacés par
des disques carrés, commandent aussi l'ar-rêt

immédiat.
Les conducteurs sont munis encore de pé-tards

qu'ils doivent placer de dislance en
distance sur les rails pour préserver leur
train, s'il vient à tomber en détresse ou à
s'arrêter pour une cause quelconque.
- Dans certaines compagnies, on se sert de
signaux-cloches ou de signaux électro-sé-
maphoriens. Notons encore que deux coups
de sifflet signifient : serrez le frein, et un
coup : desserrez. Aux embranchements ,
trois coups de sifflet veulent dire que le train
demande la voie de droite ; un coup, la voie
de gauche.

En Amérique, on se sert, pour préserver
les trains en détresse, d'un genre de signal
que nos compagnies devraient bien adop-ter.

Ministère des Postes et des Télégraphes.
Un concours pour le surnumérariat aura Heu le

jeudi 8 avril 1880 au chef-lieu de chaque départe-ment.

Peuvent y prendre part les jeunes gens de 17 à
25 ans sans infirmités, ainsi que les instituteurs, los
militaires et tous les fonctionnaires public* comp-
lanl cinq années de services rendus à l'État et
âgés de moins de SOans.
Les candidats devront ad"esser sans relard leur

demande auDirecteur des Postes et des Télégra-
phes du département, qui leur transmettra le pro-gramme

de l'e- âmen.
La liste d'inscription sera close le 30mars.

CONSEILS ET RECETTES.

Plantation des arbres contre les vieux murs.
— Aumoment oti beaucoup d'espaliers de-vront

êlre remplacés, nous croyons utile de
publier la communication suivante qui nous
est faite par un de nos abonnés, M. £. Gi-rard,

de Saumur :
« J'avais de vieux murs près desquels il

n'y avait plus moyen d'avoir des arbres
fruitiers, même en changeant la terre sur i
plus d'un mètre de profondeur, lorsque
l'idée me vint de faire gratter ces murs ù
fond et de les faire recrépir à nouveau au
mortier de chaux, laquelle chaux, éteinte
avec de l'eau saturée de trois grammes de
sulfate do fer par litre, comme je le faisais
précédemment ; j ' a i changé [a terre, et de-puis

mes arbres poussent à merveille, ce que
j'attribue à l'influence du sulfale de fer.

[Gazette des Campagnes.)

L a g e n t i a n e . — Personne ne contestait ses
vertus fébrifuges lorsque le quinquina était
inconnu en Europe, Depuis, on les a niées
absolument. II n'en esl pas moins vrai que
la gentiane, administrée en poudre dans du
vin, avant l'accès, soit seule, soit ui\ie à l'é-
corce de chêne ou d'aulne, ce qui vaut en-core

mieux, guérit parfaitement les fièvres
de printemps et d'automne, et même les fiè-vres

paludéennes. Elle offre de plus l'avan-tage
de prévenir ou de guérir également leS;

engorgements de la rate ou du foie, et l'état,
maladif qui persiste trop souvent après ces"
affections. Aucun tonique n'est plus efficace,
dans les maladies scrofuleuses, sauf peut-être!
Je noyer; mais,dans ces cas, il est indispen-^
sable de placer le malade dans des condi-->
lions hygiéniques convenables, bonne nour-i
riture, bon air et beaucoup de soleil.

La décoction de gentiane concassée à la';
dose de 30 grammes par litre d'eau, et prise
ô la dose de 60 à 100 grammes par jour,
continuée pendant longtemps (dit le docteur
SafTray), est le meilleur tonique dans toutes
les affections produites par un manque de'
vitalité. Le vin de gentiane, préparé en fai-sant

macérer 30 grammes de racine coupée^
dans 590 grammes de vin, et pris par petits
verres avant le repas, est très-efficace contre
la dyspepsie ; les digestions deviennent plus
faciles et la santé revient bientôt. «

Faits divers.

Puisé dans VUnion bretonne :
« Une curieuse nouvelle: A la dernière,

réception de M . le préfet du Morbihan, un
audacieux voleur s'est emparé de deux
pardessus appartenant à M . le maire de
Vannes el à M . le substitut du procureur.
Nous aurions peine à le croire, si le fait ne
nous était confirmé par le journal républi-cain

de l'endroit. »

Il faut avouer qu'on reçoit de singulier
monde chez nos préfets répubhcains.

* *

On lit dans la Gazette d'Arcachon :
« Nous jouissons, depuis quelques jours.,

à Àrcachon, d'une température tellement
douce qu'elle nous fait présager l'arrivée
très-prochaine du printemps. Mais qui vou->
dra nous croire si nous ajoutons que cette
température a subitement réchauffé l'onde
bienfaisante de notre bassin au point qu'on
a déjà senti le besoin de s'y retremper? Le
fail est pourtant bien exact.

» Le 20 février, après midi, on s'est bai-gné
vis-à-vis de l'hôtel Richelieu. »

* *
M.Sigismond, professeur laïque, donne

sa l e ç o n— Mon garçon, quelles sont les
quatre règles de l'arithmétique 7 ;

L'élève. ~ Ce sont, m'sieu, l'addition, la '
révocation, la multiplication et la division.

M. Sigismond. —- Quelle est la plus usi- '
tée?
L'élève. — La révocation.
M. Sigismond. — Et qu'est-ce que la ré-vocation

?
L'élève. — C'est une règle qui consiste à

supprimer les umWs et à les remplacer par
des nullités. *

M. Sigismond.— Très-bien, mon enfant.
Et ces nullités comment les

ariMLth'.émlJèéovtseieq.pu—he
?

PDreusdz'héro*
o
•

m•

s.

me
aaptopuejloleu-rt,s-o.hnoern-.

reur de ce qui est excessif, i l préfère à tout
le juste milieu. i
Il fail la carte de son dîner : '''
— Voyons... une tranche de rosbif.
— Saignante ? demande le garçon.
— Ni trop, ni peu... Mais d'abord une

sole.
— Oui, ce qu'il y a de plus frais.
— Non, reprend M. Prud'homme, douce-ment,

entre les deux !

Direction CHAVANNES.

L U N D I 1" mars 1 8 8 0,
Avec le concours de M. CHAVANNES

m m m m m m . P O I R I E R ^
Comédie en 4 actes, de MM. E. Augier et J. •

Sandeau, de l'Académie française.
M. GHAVAHKES remplira le rôle de Gaston dei

Prestes. l
Un Caprice

Comédie en 1 acte, de M. Alfred de Musset.
M. CHAVAHNES remplira le rôle de de Chavigny.
l i n Scandale a n t l i é à t v e de S a n -

mnr, folie-à-propos en 1 acte, de MM. Duvert et
Lauzanne.

ORDRE: 1. Un Caprice; 2. Le Gendre; 3. Un
Scandale'.

Bureaux à T l î . l / ï •, rideau à 8 to.

18, Sue Beaurepaire, Saumur.
.-s

BR
B A N Q U I E R

WJ& M a i s o n se cha rge : ^
1. De l'achat, de la vente au comptant et à'

terme de toutes valeurs cotées et non cotées à la
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans!
autre commission que le convtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs.— 25 centimes par titre ne dépassant
pas 200 francs. —Minimum de courtage, 1 franc. ,^

2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau*
ni classement) de tous effets publics , coupons de
rentes, d'actions et d'obligations de toutes valeurs
françaises et étrangères, à raison de^ 5 ccn-^
tlmes ç a v cent f l'ancs. |
3. L ' E N C A I S S E M E N T E S T G R A T U I T |

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans l a maison.

4. De la vérification des tirages de toutes les
valeurs françaises et étrangères etdu rembourse-ment

des titres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions

publiques.
6. De faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de titres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.

7. De faire les recouvrements de tou ŝ effets de
commerce sur la France et l'Etranger.

8. Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. L E

BRAS, banquier, 18, rue Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.

. NOTA. —tt^ama i s o n ne r e ç o i t a u -cune
e s p è c e de fonds e n d é p ô t.

Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,
dimanches et fêtes exceptés.

C T ^ Â S ^ E MOBILIÈRE-
8, rue Neuve-Salnt-AuguBtin, Pans

SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL : V K niZ.JCIOIV.
désire Irouver dos personnes honoraliles.ariciens Officiers minis.
tériels, Banquiers, Officiers retraités ou anciens F o n c t i o n*
f l a i r e s , commeCorrespondants ou Oireclcurs d'agenceenprovince. \
Écrire i M. l'Admiiiislriti-iiv-DéléRuS 6t onvojor rftêrciices. {Affranchir)



LES a i l i l N É ES no fumonl plus aveo le
. . FUMIFUGE n. CAHUZAC,
ingénieur à B É Z I E R S (Iléraull). Brovcté en
l'ranco eth l'étranger. Pose facile. Prix
1 2 fr. Envoi franco du Catalogue.

depuis

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler,
nés pour vous prier de vouloir bien êlre assez bon
de m'envoyer encore quaire flacons de voire
Elixir antirhumalismal. Comme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie .mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en êlre dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
el plus tard je vous adresserai une letlre de

remercîment du bien que votre ÈWxir aniirhuma-
tismal m'a fait, des souffrances que j'endurais
depuis dix-huit ans, el qu'aujourd'hui, grâceà
voire Elixir, je me trouve. Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.
Pas autre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières el le re-mercîment
du bien que vous m'avez fait.

Votre humble el dévouée.
Dame BEHNABO, accoucheuse,

à Salernes (Var),
( V o i r aux annonces.)

rendue.s sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

REVALESGIÈIE
Du BÂHRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslriles, gastral-gies,
consiipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-
liqu«.<i, loux, asthme, étouffemenla, élourdis.se-
ii.ents, opprctision , cong:eslion, névrose, in-somnies

, mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , lous désordres de lapoilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
loute irrilalion et loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromellnnls :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé des enfants. — 32 ansde succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse dé Casilesluarl, le duo de Pluskow,
Madame la marqui.se de Bréhan, Lord Sluart de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docleur-profes.seur
Dédé, elc.

N" 6.3,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de g,Hslralgie . de soulTranoos
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon, 18 avril 1876:
Que Dieu vous rende tout lo bien que vous m'avez
fail. La Revàlescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuil et des insomnies
horribles. Conlre loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revàlescière m'en a
sauvé complèlemenl. —BOBKEL , née Carbonnelly,
ruo du Balai, H .
Curé N ° 98,614 : Depuis des années je souffrais,"

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-»
lions de coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de voire divine
Revàlescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son (irix en méde-cines.
En billes : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 ; 1/2 kil., 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 3 6 fr. ;
l'i kil., 7 0 fr. — La Revàlescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digesiion el sommeil rafraîchissant aiïx
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 3 6 et 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à

Saumur, CoMMON, 23, rue Saint i ^ ^ ^
BKSSON, successeur de TBXIBR• i ! GON^^
cier, quai de Limoges, el p . r ' J i S o J N;
pharmaciens et épiciers.-nU',"' che« r > h ^
8. rue Casliglione, Pari,s."*''"ï«lC«(ÏJ}o;

C H E M I N S D E F E R M I.

lignes de Poiliers-Saumur, M m ^ ^ ^ ^

m SAUMUU
e 11. 25matin.
8 10 —
1 85 soir.
* 55 —
7 40 —

PIÎ POITIERS
5 11. 50matin,
10 *5 —
12 1) soir.
6 45 —

A POITIERS'
10 h. 30mallti.

* É50 soir,

tl 135 _

8 h. sa matin,
8 35 soir,
5 U _ .
10 22 __'

15

"•"lu,

11
Il y a, enoutre, un Irain venant d'An,, " ^

Montreuil ù 7 h. 15 arrivant à s5«',Pan,j,j^

p. GODKT, propriétaire-géra^'

LA B O T O S E D E F A E I S D O 2 8 F É V R I E R 1 8 1 9 .

Dernlflr
conr».

Oentssi

3 7.
3 V „ amortissable
4 1/a »/
5 •>/ •
ObligaUons du Trésor
nép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1855-1860

— 18G5, i V
— 1869,3°/.
— 1871, S*/,.
— 1875, 4
— 1876, 4 «/.

Banque de France
Comptoir d'escompte. . . . .
Crédit agricole

Si îO
83 8U
115 30
115 OU
SU 9

U l o
513 »
5 5̂
403
398
521
SU
3220
870

ts
50

Bnlito. !>(>rnieir
c o u r i .

20
15
10
30
*
D

SO
B

30

BaiiisA.

Cr<*<)il Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
OI)ligations foneiéres 1877 , .
Soc, gén. de Crédit industrlal el
coraniercLil

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Att>.riche . . .
Eal
Parls-Lyon-Médilerranée. . .
o l i d i
Nord
Orléans
Oue«t
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

501
1085
306 1

718 75
710 i>
745 »
720 a
1183 75
i l i .
1494 I
il82 .ÎO
782 50
13 5̂ »
610 >

1 25
i »

1 25

2 50

1 50

25

Canal de Suez
Crédit Mobilier esp
Société autrichienne

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

Baume BalBS9.l|

770 »
• 0

583 75

379 a
:)8i . 0̂
380 50
384 50
380 50
381 >
386 25
38i) «
578 50

t 25

C H E M I N mi F E R D ' O R ^ ; :

GàRE DE .^AîiM^

60

» »

» 9
9 B
» »
B B
9 9
9 9
9 »

BÉFAHTS BSSADMUK îgli
3 b e a r c . ^ 8 m . n u . « dumatin, « p - ; ; ;

' - -^ f i ^ ^
exprès».
oinnlbttj.
(s'arrête i

1 - 25 -
3 - 32 -
^ - 15 -

DfiPiaTS m SADBua V E R S TODRS.

ires 10 minute» du matin, direcl-mliit,
— — omnibui,

eipreis.
omnibui-iniit^

10 — î 8 — — eiptesi-poitt,'
Le train partant d'Angers à 5 h. 85 duioirattli)j

Saumur à 6 h. 56.

3 hyires
8 — i l
9 — 10 —

12 — iO _
4 — 44 —

«olr.

Elude de M« AUBOYER, notaire
à Saumur (Maine-et-Loire).

FORMATION DE SOCIÉTÉ
KKTBE

SIM. SiARTIlV et I/EDAIIV.

Suivantacte passédevantM'Auboyer,
notaire à Saumur, le dix-sept février
mil huit cent quatre-vingt, enregis-tré,

dont deux expéditions ont été
déposées, l'une au greffe du tribunal
de commerce et l'autre au greffe de
la justice de paix du canton sud de
Saumur, le vicgt-cinq dumême mois,

M. Frattgoiè MAETIN-BIGOT, malè-
chand tailleur, demeurant à Saumur,
Et M. François LKDAIN-MARIN, cha-pelier,

demeurant aussi à Saumur,
Ont formé entre eux une société en

nom collectif pour faire le commerce
de la chapellerie et des équipements
mUitaires.

Le siège de la société est fixé à
Saumur, rue d'Orléans, n' 1 , maison
Machet.

La durée de la société est de qua-torze
années et dixmois, qui ont

commencé le vingt-deux février mil
huit cent quatre-vihgt etfinirontle
vingt-deux décembre mïl huit cent
quatre-vingt-quatorze.

La raison sociale est Ledain et com-pagnie.

Chacun des associés a la signature
sociale , mais ne peut s'en servir que
pour les affaires de la société.

Pour extrait :
(83) Signé : AUBOVEH.

Etude de M* THUBÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

A u x . encIièreM publique»»
APBÈS DÉCÈS,

AU Lion-d'Or, rue de Poitiers , n* 34,
à Saumur,

l iO jeadl 4 m a r s ISSO, &
m i d i . .

Par le ministère de M* THUBÉ,
commissaire-priseur,

OE DIVERS OBJETS MOBILIERS
Tels que :

Cinq bois de lit, armoires, com-modes
, buffets , tablés , chaises,

glaces,couettes, matelas, traversins,
oreillers, batterie de cuisine en cuivre
et en fer,battu, tables de nuit, bouteilles
vides ;
Autres meubles et ustensiles de mé-nage,

et quantité d'autres objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

Le conimisSaire-priseur,
THUBË.

Etude de M*HACATJLT, notaireà
MontreuilBellay (Maine-et-Loire).

GRANDE
VENTE MOBILIÈRE

APB&S DÉCÈS.

Le mardi 9 wiar-s 1880, et jours
suivants, à onze heures du m a t i n ,

Dans une maison située à Montreuil-Bellay,
rue des Forges,

AUX ENCHÈEES PUBLIQUES,

Par le minislère de M» HACAULT, no-taire
à Montreuil-Bellay,

D'DN B E A U E T R I C HE

MOBILIER
Dépendant des successions de M. et M""

Peltier, et comprenant notamment:
Un magnifique meuble de salon,

style Ijouis XV, lable en ébène, buffet
en ébène et candélabres, même style ,
beau piano en palissandre , console,
glaces, pendules et garniture de che-minée

;
Meubles de sallo h manger en vieux

chêne sculpté , suspension en métal
platiné, argenterie, porcelaine, vais-selle

;
Meubles de cabinet de travail et

bibliothèque , comprenant plus de
300 volumes;
Meubles de onze chambres à cou-cher,

en acajou et noyer, secrétaires,
armoires à glace el autres, commodes,
chaises, fauteuils, tables, pendules,
flambeaux, lavabo, garnitures de che-minée

et de croisées, lapis, linge,
literie , un billard , bois de chauffage ,
vin en cercles et en bouteilles, batte-rie

de cuisine et fourneau écono-mique
;

\ IJne calèche , une Victoria, deux
chevaux et une foule d'autres objets.

On paiera comptant, plus 5 0/0.

A VENDRE
1° UN BON PIANO CARRÉ en aca-jou
;

2 ' UNE VOITURE à quatre roues,
genre Victoria , avec capote mobile.

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour la Saint-Jean 1880,

MAISON
A V K € JlAKIilM

Rue Courcouronne, n° 1 0 .
S'adresser à M"» veuve DUMAS OU à

M' LAUMOHIER , notaire. (63)

UNI JUMENT ALEZANE
Demi-sang:.

Taille : 1 mètre 5 5 centimètres.
Se monte et s'altello. Peut porter

un fort poids.
S'adresser au bureau du journal. ,

ASPERGES
F i a n t d-odexix a n s

A V E N D RE
Chez M . D U B O I S , à V a r r a i n s , au

prix de 5 franhs le cent.
Ce plant est de toute beauté, et sa

graine est sortie d'Argenteuil. On peut
le voir chez lui avant l'arrachage.

ON DEMANDE EMPLOYÉ VENDEUR
chez M M . B A I S S A T î r è r e s,
Nouveautés, à Saumur. (79)
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en 1 o heurea
Robes, Costumes,

Confechonx, Modes. Li.naerie, Bijoux,
tissus deuil et acmi-deuil,

AVIS POUR LA PROVINCE.—L'orga-
ni.sation si ccJalL' de la Maison reiaiiet d'o-x;-
péiJie;-, quelle qno.soi tlonriiiiportaiico, lous
jcs (loiiil.s 10 heures après l a réception delà
coriirriùinle. ~ Pou • los r,obos, onv. ŷei' un
roi--a:.ro ot la ioiiguoui- do j;!i)e. — Pour les
.MoU s, dé.sigucr |..! deuil niib l'on porlo et
lo L'c.'!!;-.: do ooin'ui-e do la persomio.
m m
ZnfQi fr.mcù contro ren;ho:.!\-''--mc:!'.t à partir de 26'

l£Bj,B1ifli]ii!!a! tre, Paris

LB JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis '•'•>

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par a n .

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique.

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit denuméros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 18, rue Dauphine., '

àParis.

•:' LE

JOURNAL DU
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTBl

Le 43« volume de cette riche
tion vient de paraître. Nous
à nos lecteurs que tous U
écrivains contemporains onl ap̂um
leur concours au Journal ta
l>\mancl\c, qui depuis vingt-tii
ans lient toujours le premier rang paï-
mi les publications illustrées.
Un N° par semaine, 10 c, aveciS

pages de texte in-4'' et un morceau Ji
musique.

PABIS :

1 0 centimes le numéro.

DÉPABTEMENTS :

1 4 centimes le numéro.

•o- ABONNEMENTS:
PABIS: 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 (r. „
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8fr.;6Mois, •
POUR L'UNION POSTALE : 1 An, 8ir.5»'

Le volume broché, Paris, 3 ti'
'^ Départements, 4fr.,,

ADMINISTRATION : Paris, pW*
Saint-André-des-Arts, H. ,

NOTA.— On s'abonne enenvoymt»
Mandat de poste. • [ (;

E S ïïiJ

55, BODLEYARD SAIST-GERIIAI» f

51"

l ^ - O ^ ' par l'emploi de "^•Î7"'rT,^

l'ELIXIR DENTIFRICE®'
- ~ m LAW HIE, B' «I E&9 & C B \ ^ m B 5

l'-Ô.BB.A.-Z-3È de SOTrLJk.C (G-ironde)
T -NVT- .^.^ "osa lWACfWE3t,03SrKrB, P r i e u r . ^

EN L'AN S "fti Pierre B O U R S A U D f
:Pri=s: du. F l a c o n : 2 f r. '-j

Agent général :SEOTTUNT. 3. rue Huguerle, Bordeaux.
1 IMS?! ^.-In îf B O U C H E T . 2, rue Saint-Jean.

Croix I ,_gion d'Honneur
alExposit univ. de 1867.

EICRElOVELLEDoulilelIet
-A. QOI=IEH,

Adoptée par toutes les grande»
Administrations.

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETlEftt

INCONTINENCE D'URINE
DES EWF A m T S .

Guérison par .le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châleauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

ÉllXIR AOTI-linUMATlSiAl
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rhumatismes aigus e^^^_
niques, goutte, lumbago, s « i a t i q u e , migraine*'
le flacon pour l O jours de traitement. — U N FU C O «

ORDINAIREMENT. g VJllei
Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de cnaq

à Saumur, chez M. NORMANDINE. ^

Saumur, imprimeri ede P. GODET.
Vu par nous Maire de Ssmoenr, ponr légalisation de la signature de M. Godet.

m t d - d e - V i l U de Saumur, U 18 Certifié par l'imprimeur toutiigné.


